
LE PRIX COURANT

4. La transmission du bacille d'Ebert.h
(bacile de la flèvre typhoïde) par les
huîtres est chose possible; mais les cas
bien démontrés sont excessivement ra-

res. Ils exigent un concours de circons-

tances tout à fait exceptionnel-
5. Les étabilssements de production de

naissain, par leur nature môme, sont à
l'abri de toute suspicion;

6. Il convient de distinguer parmi les

parcs: 1. les parcs d'étalage; 2. les parcs
d'engraissement; 3. les parcs d'expédi
tions; •

7. Les parcs d'étalage sont peu noni-
breux et faciles à surveiller et à déplacer
au cas où ils pourraient devenir insalu-
bres. On n'a pu, d'ailleurs, les inerimi-
ner sérieusement;

8. lies parcs d'engraissement, pour
remplir le but que se propose l'ostró'iu-
teur, doivent être placés dans des condi
tions parfois auspectes en apparence,
mais qui excluent forcément une conta-
mination permanente;

-9- Les-parcad'expéditons seuls ex igt
une surveillance très active. Cette sur
veillance doit s'exercer également dans
les dépôts transitoires les bassins dles
porta où les haîtres séjournent souvent
avant leur transport dans les gares;

10. Toute surveillance des parcs serait
illusoire si elle n'était suivie d'une sur
veillance beaucoup plus ncessai te des
huîtres mises en réserve chez les mnar

chands en détail, los restaurateurs, les
vendeurs ser la vole publique, etc.

Il convient (le rappeler au public que
dans beaucoup de ·petites stations bal-
néaires dîu littoral. où l'on a attribué aux
hultres des endémies d'affections typhoï-
diennes, les sources d'infection sont nom-
breuses. surtout à la fin de la saison des
bains qui coïncide justement avec la re-
prise de la consomial.ion. Les eaux de
source sont souvent suspectes, les égouts
nuls ou mal entretenus. L'hygiène de la

plupart de nos petite ports est tout à fait
déplorable, et c'est de ce c&té qu'il con-
Nient d'attirer l'attention au lieu (le
rendre coninie bouc émissaire une in-

d.ustrie nationale t rés intéressante et dIl-
gne <le tous les encouragements.

Comme sanction pratique de ces con-
clusions, le comité consultatif des pèches
maritimes. que préside M. Gerville-Réa-
che. exprime le vou que le ministre le
la marine envoie l'inspecteur général des
p'oches maritimes sur les différents
points où se trouvent dles établissements
ositréiboles de toute nature: 1. afin de
constater fles améliorations apportées en
ces dernières années aux conditions d'hy-
giène dans lesquelles se trouvent ces éta-
blissements; 2. afin d'examiner les me-
sures le toutes sortes (expériences scien
tifiques ou sanctions administratives)
qu'il conviendrait <le provoquer s'il y a
lieu. pour mettre notre industrie ostréi-

cole à l'abri de toute critique au poit,
le vue hygiénique.

Enfin, le comité consultatif exprim.
également le vou que des mesures de p
(lice très sévères, en ce qui concerne :a
vente des hultres en détail, soient pre
crites par les pouvoirs compétents.

LE BERIBERI

Maladie alimentaire

Depuis le début de la guerre en Mani
chourie, les journaux parlent fréquen-
ment dee ravages caueés parmi les oi;
dats japonais par le béribéri. Bien p-u

dle gens savent quelle est cette maladie
au nom bizarrement enfan-tTi.

En fait, c'est un mal très grave, fornie
(le névrite aboutissant souvent à la pa-
ralysle générale.

L'étymologie du mot béribéri, nous dit
un (le nos confrères,'est sujet.te &lê-

même à controverses.
Béribéri vient-Il du cynghalais "hha

ree" (faiblesse) ou de l'indoùstanl "bhar
bari" (edème) ou de l'arabe "bahr hari
(asthme marin), parce qu'il est fréquent .
chez les gens de mer? On ne sait; mais
l'origine de la maladie est heureusement
mieux connue.

-- Lamaad. Elle t-amn

dans les îles de la Sonde, au Japon, dans
les Indest au Brésil, sur la côte occiden
tale d'Afrique et parait être l'apanage

"FAIT AU 'CANADA'":
Ces mots sont la clef du succès que chaque véritable Canadien désire cordiale-
ment, pour notre beau Canada !
Pourquoi achèterions-nous des marchandises quelconques, qui sont faites en
pays étranger ? La fabrication des marchandises étrangères ne fait pas travail-
ler nos ouvriers. Elle ne retient pas l'argent dans ce pays.
Pourquoi faire usage de sel étranger ? Nous avons du SEL CANADIEN,
qui est supérieur à n'importe quel sel étranger. Pourquoi ne pas aider au
progrès du Canada, en usant du
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et, conséquemment, en favorisant le travail canadien, les usines canadiennes
et le capital canadien ? .
Demandez le SEL CANADIEN à votre épicier en gros, et, s'il n'en tient pas,
-écrivez-nous pour prix et échantillons, Adresse

The Dominion Salt Agency
' LONDON, Ont.

Tel. No 1971. Bureaux; 2e Etage Batisse de la Banque des Marchands. Entrée sur l'Avenue QueOn.


